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LA CORRESPONDANCE DE BEZE
(1539—1561)

Par Pibbbe Chatjnit

Une grande oeuvre qui a longtemps paye de malchance, engagee desormais,

d'une maniere irreversible gräce ä un concours de moyens, de competences

et de bonnes volontes dont il faut se rejouir. Un instrument de
travail tel que notre erudition pressee ne sait plus guere, depuis cinquante
ou soixante ans, en procurer. Les trois premiers volumes de la correspondance

de Theodore de Beze sont parus, chez Droz, dans les collections du
Musee Historique de la Reformation. Tout laisse a penser que les sept ou
huit volumes qui manquent encore pour couvrir la periode 1562—1605
seront publies dans les dix ans qui viennent.

Le premier Volumei paru en 1960, introduit par une preface de Jaques
Courvoisier et une substantielle introduetion d'Henri Meylan, couvre la
periode 1539—1555. Quelques lettres d'un jeune humaniste en beau latin
d'ecole un peu precieuses, la conversion (1549), l'enseignement du grec ä
Lausanne. Un tissu discontinu qui laisse sur la faim le lecteur, sur les annees
qu'on aimerait mieux connaitre qui precedent la conversion et l'exil volontaire.

Le deuxieme Volume2 paru en 1962 est centre sur la double negociation

en Allemagne qui tente par delä les alhances tactiques, un difficile
accord avec les lutheriens. Beze y fait ses premieres armes, ä la satisfaction
de Calvin, sinon de Bulhnger, comme ambassadeur itinerant de la Reforme
non lutherienne (ehe n'est plus sacramentaire, au grand dam des Zurichois,
et pas encore tout ä fait calvinienne). Le troisieme Volume3, paru en 1963,

pour la periode 1559—1561, centre sur les evenements de France, c'est ä

peu de choses pres, Poissy. II y a peu d'annees aussi lourdes de sens que
ces annees qui vont de la mort d'Edouard VI (6 juilett 1553) et de Michel

1 Correspondance de Theodore de Beze (1539—1555), recueillie par Hippoltte Aubert,
publiee par t Fernand Aubert et Henri Meylan. Societe du Musee de la Reformation.
Geneve, Librairie E. Droz, 1960, in-4°, 225 p., («Travaux d'Humanisme et Renaissance», XL).
Introduetion, p. 9—26; index p. 217—225. 70 lettres, 12 inedites, plus en annexes des
pieces de vers latins et francais et des lettres preface (ä VAbraham sacrifiant), annexe IX
(preface en vers aux psaumes), des epigrammes.

2 Correspondance... (1556—1558), recueillie par Hippolyte Aubert, publiee par t
Fernand Aubert, H. Meylan et A. Dufour. Ibid., 1962, in-4°, 284 p., («Travaux d'Humanisme
et Renaissance», XLIX). Preface d'HENRi Meylan et Alain Dufour. Index, p. 273—284.
76 lettres, 15 inedites, Annexes. 1 lettre addendum au tome I.

8 Correspondance... (1559—1561), recueillie par Hippolyte Aubert, publiee par
Henri Meylan et Alain Dufour. Ibid., 1963, in-4", 300 p., («Travaux d'Humanisme et
Renaissance», LXI). Introd. A. D. et H.M. Indexp. 287—303. Addit. etcorrig., 2 lettres ajouttes
au tome II, 7 pieces annexes, 80 lettres, 13 inedites.
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Servet (27 octobre 1553) ä la conclusion du Concile de Trente (1563) et ä la
mort de Calvin (27 mai 1564). Theodore de Beze, mele aux conflits essentiels
de cette lourde decennie, est un guide dont on a plaisir ä prendre la main.
Remercions Henri Meylan et Alain Dufour d'avoir commence ä donner

corps ä la genereuse ambition d'Hippolyte et de Fernand Aubert.

Elle a bien failli ne pas voir le jour, pourtant, cette malheureuse entreprise,

et les retards successifs qui Font affectee ne sont pas depourvus de

signification. La publication des grandes collections de documents est, en

Europe, le legs du XIXe siecle ä la science historique du XXe. L'histoüe
de la Reformation ne fait pas, radicalement, exception. Luther, peut-etre,
qui beneficie de la piete active d'un peuple et d'une eglise nombreuse:
Weimar renouvelle et prolonge Erlangen; mais les Calvini Opera sont clos

depuis 1900, l'admirable Herminjard s'arrete en 1897. Faut-il rappeler les

difficultes et les retards, hier, de la publication au Corpus Reformatorum
de l'oeuvre de Zwingli, heureusement passee de Leipzig ä Zürich? Les grandes
entreprises du XIXe siecle, moins exigeantes que nous ne le sommes, sont
allees au plus presse, remettant ä plus tard, entendez, les ardeurs refroidies
et de nouvelles urgences etablies, peut-etre ä jamais, les premiers seconds

plans. C'est bien ce qui faillit arriver ä Theodore de Beze et, plus injuste-
ment peut-etre encore, ä Martin Bucer. Retard fructueux, ä tout prendre,
les editions que nous procurent, aujourd'hui, Henri Meylan et Alain
Dufour, d'une part, le R. P. Pollet4, d'autre part, sont d'une qualite ä Iaquelle
aueune edition anterieure, meme l'incomparable Herminjard6, ne saurait
pretendre. Henri Meylan, dans sa lumineuse introduetion de decembre
19596 a fait l'histoire de l'entreprise. L'acquisition en 1903 des papiers
Herminjard par le Musee de la Reformation. Le soin confie ä Hippolyte
Aubert de la Rue de reunir la correspondance du successeur de Calvin,
1500 copies, leguees au Musee, en 1915, par Hippolyte Aubert. Les hesita-
tions commencaient. Fernand Aubert succedait ä son oncle en 1923 ä la
töte de l'entreprise. Au für et ä mesure que la täehe avance, le travail se

eomplique. La masse faisait peur, et plus encore le fait qu'une partie des

lettres avaient ete publiees, dejä, plus ou moins bien, soit au Corpus Reformatorum

soit ailleurs. C'est particulierement vrai pour la tranche chronologique

couverte par les trois premiers volumes (43 inedites, seulement, sur
230 lettres). II faut louer l'historiographie suisse de s'etre arretee finale-

4 J. V. Pollet, O. P., Martin Bucer. Etudes sur la correspondance avec de nombreux
textes inedits. Paris, PUF., in-8° raisin. T. I, XII+356 p., 8 pl. h. t., 1958; T. II, XII +616 p.,
16 pl. h. t. et 7 gravures, 1963.

5 Correspondance des Reformateurs dans les pays de langue francaise. 9 vol., Geneve,
1866—1897.

• Correspondance Th. de Beze. T. I., p. I9sq.
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ment au choix le plus difficile, mais au choix le meilleur: la publication in
extenso, precedee d'un remarquable resume et accompagnee d'une masse
de notes qui depasse sensiblement en ampleur le texte lui-meme. Pas une
identification possible n'est sacrifiee, pas un point de doctrine, pas une
circonstance politique n'est negligee, pas un ouvrage essentiel ignore, ä la
date de publication7. Pour avoir attendu, la correspondance de Beze ne
sera que mieux servie.

Et c'est justice, enfin. Theodore de Beze8, moins par sa date de naissance
(4 juin 1519) que par son exceptionnelle longevite (il est mort le 13 octobre
1605) appartient ä la deuxieme generation des theologiens protestants:
generation de l'Eglise visible, des refus, de l'orthodoxie soupconneuse et
des necessaires durcissements dogmatiques. II importe peu que Theodore
de Beze füt le moins theologiens des docteurs, le plus amene des intransi-
geants, le disciple respectueux, l'eleve octogenaire devait, naguere, pätir
d'une disgräce globale ä l'encontre de toute une generation. Le protestantisme

liberal du XIXe siecle (qui s'est prolonge jusqu'au tournant des
annees 30 du XXe siecle) a eu le goüt des origines, le sens de l'historicite.
Et c'est encore une des nombreuses affinites qui unissent par delä les ap-
parences, catholiques et protestants liberaux. Bien sür, il se retrouve dans
ses choix. Les premiers reformateurs, naturellement, plus faciles ä trahir
qu'ä renier, l'histoire liberale — ehe rejoint l'historiographie catholique —
les a tires dans le sens de la novation et de la rupture, negligeant qu'ils
ont ete aussi la plus ancienne tradition contre la plus recente. L'histoire
liberale, enfin, a eu ses grands hommes: les heretiques de la Reforme, Michel
Servet, Castellion, Bolsec, Ramus, Curione, les Sozzini. Les deux gros
volumes du Sebastien Castellion de Ferdinand Buisson en totalisent les defauts
et les qualites. Le De Haereticis an sint persequendi claironne devient une
des perles de la Reforme. Au terme de ce long effort, un ami du dehors, le
grand historien Henri Hauser, en conclusion d'un petit livre destine ä un
large public, pouvait affirmer, en toute bonne foi, au printemps 19409:

«Protestantisme orthodoxe: ce mot est une contradiction dans les termes.
Le principe d'identite s'oppose ä ce qu'il y ait une Orthodoxie protestante; de

' Pour eclairer certaines attitudes de Bullinger, ajouter aujourd'hui, sur Zwingli, ä
cöte du fondamental Oskar Farner, Huldrych Zwingli (4 vol., Zürich, Zwingli-Verlag,
1943—1960), la tres fine etude du R. P. J. V. Pollet, Huldrych Zwingli et la Reforme en
Suisse. Paris (1963), PUF., in-8°, 123 p. Sur Caspar Sehwenckfeld, le reformateur silesien
heterodoxe (1490—1561), peut-etre y aurait-il interet ä citer (T. II, p. 103, note 7), ä oSte de
Karl Ecke, la fine etude plus ancienne d'Alexandre Koyre, Sehwenckfeld («Annuaire de
l'Ecole Pratique des Hautes Etudes, section des sciences religieuses», 1932), reprise en
1955, en tete des Mystiques, Spirituels, Alchimistes, Sehwenckfeld, Seb. Franck, Weigel,
Paracelse. Paris, 1955, in-8°, 117 p. (Cahiers des Annales, n° 10).

8 On suivra, evidemment, le fondamental Paul F. Geisendorf, Theodore de Beze.
Geneve, Labor et Fides, 1949, in-8°, X + 456 p.

8 La Naissance du Protestantisme. Paris, Leroux, in-16, XII+ 125 p. 2e ed., PUF.,
1962, in-16, 111 p. (Note complementaire par Pierre Chaunu, p. 109—111.)
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plus en plus le protestantisme nous apparait suivant la formule si riche, si

feconde et si ferme — une formule dont tous les mots doivent etre peses —
que lanca un jour Gabriel Monod: «la serie illimitie des formes religieuses
de la libre pensee.»

Dans des perspectives historiques ainsi definies, les chances de Theodore
de Beze etaient, necessairement, limitees. Dans la mesure oü le monde

Protestant recusait, implicitement, une partie de son passe, l'historiogra-
phie protestante allait se detourner des representants d'une tradition re-
jetee: or c'est ä la limite tout le XVIIe siecle qui s'est trouve frappe de

disgrace, un dix-septieme siecle qui commence, ici, vers 1560, qui s'appelle
gnesio-lutheranisme ubiquiste, ici, gomarisme, lä. Or Theodore de Beze, le

fidele continuateur est, aussi, le precurseur de la ligne de resistance dure
d'un protestantisme d'Eglise qui s'authentifie dans une reponse positive au
fest predestinarien. II n'est, donc, pas indifferent que justice soit enfin rendue
ä Theodore de Beze.

II n'est pas indifferent non plus que les meilleures options aient ete

prises. La meilleure Option, c'est evidemment, la publication complete et
la publication in extenso. La publication complete autant qu'ä ce jour, on
puisse en juger. On imagine, sans peine, ce que l'assurance finalement ac-

quise aura coüte d'efforts. Henri Meylan le dit sobrementi": la publication
in extenso11. Sur ce point, il importe d'attirer l'attention des responsables

d'entreprises analogues qui ne sont pas tous rallies au point de vue sage-
ment adopte par les responsables du Musee de la Reformation. La proble-
matique historique a change. On aura cru superficiellement qu'elle excluait,
desormais, les longues publications de textes et notamment cette source,

pourtant unique, si proche de l'immediat vecu, la correspondance
particuliere. Henri Meylan dit heureusement12 l'interet insurpassable de ce type
de documents: «On sait, des longtemps, l'interet que presentent les lettres

pour celui qui veut penetrer au delä des gestes et des paroles, jusqu'au coeur
des hommes du passe. Tandis que les Mimoires sont rediges apres coup,
et souvent arranges en raison meme du cours ulterieur des evenements, les

lettres ecrites au jour le jour sont d'une valeur inappreciable. Ceux qui
les ont ecrites ou dictees sont plus que des temoins, ils sont des acteurs

qui s'exphquent, qui se racontent, qui se trahissent aussi.»

Faut-il se debarrasser d'une mythologie de malentendus? Ce que la

10 Tome I, p. 21. «II importait d'autre part de s'assurer que notre documentation etait
complete et qu'il ne restait pas de lettre de Beze cachee au fond d'une bibliotheque, en
Suisse ou ä l'etranger. A cet effet nous dressämes un repertoire de toutes les lettres qui
nous etaient connues, de 1539 ä 1564, repertoire qui fut tire au stencil en 1950 et adresse

avec un questionnaire ä une centaine de bibliotheques et de depöts d'archives en Europe
et aux U.S.A.»

11 Henri Meylan (T. I, p. 21) laisse deviner apres quelles hesitations: «II (Fernand
Aubert de la Rue) se remet ensuite au travail fastidieux des sommaires, qu'il fallait
maintenant abreger, etant donne que les lettres seraient publikes integralement.»

12 T. I, p. 9.

110



problematique de l'histoire globale rejette ce n'est pas bien sür, le document

ecrit, au profit de je ne sais quelle statistique — l'auteur de ces lignes
n'est pas suspect — c'est ä la fois le document isole et le document tronque.
C'est pourquoi l'histoire actuelle qui est, avant tout, serielle, fait son profit
des correspondances continues et des correspondances completes. Deux
conditions parfaitement revelees dans la correspondance de Beze.

De meme que l'histoire economique, hier, a double ses moyens en
realisant, partout oü cela a ete possible, la remontee des series statistiques
dans le passe, de meme l'histoire des idees et des sensibilites est sur le point
de realiser une mutation comparable. Faut-il ecrire que la lecture consciente
et superficiehe du texte peut servir d'introduction, desormais, ä une seconde
lecture qui est moins une lecture qu'interrogation systematique de l'in-
conscient, repertoire systematique et statistique du materiel verbal?
L'inventaire des images, des mots, leur apparition, leur vie, leur usure, teile
est l'ambition d'une histoire en forme de psychologie collective regressive.
Ce que nous offre la correspondance exhaustive, continue, in extenso et
bien eclairee par quel admirable appareil critique, de Theodore de Beze,
c'est, Joint ä d'autres voies analogues, une belle avenue au coeur religieux
du XVIe siecle, partant au coeur tout simplement du XVIe siecle. On sait
les possibilites infinies de la statistique verbale. Pour l'histoire de la Reforme,
pour l'histoire d'une Chretiente enrichie et, pourtant, blessee par la montee
tumultueuse de ses eaux religieuses, pour cerner les plans de clivage pro-
fonds, quel plus sür secours que l'empire des mots. «Quod ad Tridentinam
conjurationem attinet, Antichristus Romanus non fifillet expectationem
nostram...13» Traitant du colloque de Worms (entre lutheriens et catholiques),
qui suscita, en Suisse, tant de comprehensibles apprehensions, Beze
toujours ä Bullinger14: «quod de colloquio illo promisso scripsisti...». Conjuratio
d'une part, colloquio de l'autre, en depit des mefiances et des violences qui
opposent, si souvent, l'aile dure du gnesiolutheranisme ä la branche sacra-
mentaire du «calvinisme» zurichois, deux mots trahissent, en depit des

rancunes, des mcomprehensions, des mesquineries, de la «Rabies theolo-
gica» de ce deuxieme XVIe siecle de toutes les orthodoxies, l'unite profonde
du protestantisme «orthodoxe», que toute la vetilleuse mesquinerie des
doctes n'a pas reussi ä briser. La frontieres de rancunes, de mefiances, de
sensibilite rembarree qui limite les rapports entre lutheriens et calvinistes
n'est pas une frontiere fondamentale. Une frontiere fondamentale ä tout
prendre, plus irreductible que celle que gardent les cuirasses herissees des
mots de l'Antechrist Romain ä la conjuration tridentine, celle qui separe
l'ensemble des eglises de la Reforme, de ranglicanisme aux zwingliens
impenitents, en passant par les lutheriens intransigeants de l'ubiquisme
le plus agressif, ...des heretiques antitrinitaires. Prenons l'ecoute, lors de
l'execution de Servet. En violence, Bullinger depasse de Beze. Dans sa

18 T. I, p. 59. Beze k Bullinger, Lausanne, 16 fevrier 1550.
14 T. II, p. 57. Beze ä Bullinger, Lausanne, 27 mars 1557.
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lettre du 30 aoüt 155316, Bullinger «Quid vero amplissimus Senatus
genevensis agiret cum blasphemo illo nebulone Serveto? Si sapit et officium
suum facit, caedit, ut totus orbis videat Genevam Christi gloriam cupere
servatam», le 23 novembre de Beze16, quand tout est consomme, il est
vrai, ä Bullinger: «De rebus nostris. Satis recte omnia... De Servet infelici
morte existimo te audisse ex aliis.» A propos du De Haereticis an sint per-
sequendi17, de Beze s'exprime en ces termes sur Castellion: «Impius iste
in praefatione sua evomuit...» Statistique des qualificatifs, statistique des

mentions, tables des frequences. L'histoire possede, par l'analyse serielle
du langage, des moyens encore insoupconnes. Les correspondances continues
constituent pour la statistique verbale, une matiere premiere de choix.

II n'est pas question d'en faire, ici, la demonstration. Des travaux sont
en cours18 en dehors de l'histoire rehgieuse. II serait souhaitable de renou-
veler l'histoire de la Reforme par Femploi systematique de ces techniques
nouvelles. La publication de la correspondance de Theodore de Beze offre
une bonne occasion de le rappeler.

II

La moisson que l'on peut retirer d'une simple lecture est assez promet-
teuse. Ces quelques remarques, en courant, n'epuisent rien: simple
hommage bien imparfait au grand merite de la courageuse equipe genevoise.

Theodore de Beze apparait bien dans les premiers volumes de sa
correspondance tel que Paul F. Geisendorf l'a dessine.

Ce bourguignon de Vezelay appartient ä une famille de gentils-hommes
un peu robins. En depit des apparences, le milieu ne differe pas fondamen-
talement de celui de Calvin. La formation est juridique, second point de

contact, et, parce que juridique, humaniste. Humaniste, son latin en
temoigne. Trois lettres tardives ä Calvin, seulement, sont ecrites en francais,
deux billets, une seule lettre un peu longue (n. 186, 25 aoüt 1561, de Saint
Germain en Laye, t. III, p. 135—137), en francais, toute melee de latin,
avec un post scriptum en latin. Un bon latin d'humaniste, qui n'a pas la
latinite d'Erasme ni toute l'elegance de Calvin: un latin pense directement.
Le continuateur de Marot, le tradueteur du psaume des batailles est
parfaitement bilingue. Sa theologie est spontanement latine, avant d'etre
frangaise. Comme celle de Calvin, voire de Luther. Et pourtant, ce poete,
ce gentühomme devenu professeur de grec pour gagner sa vie apres que
sa conversion l'eüt contraint ä l'exil et ä l'abandon de ses biens n'a rien
d'un theologien professionnel. Mais Calvin, lui-meme, n'etait pas, ä l'ori-

18 T. I, p. ill.
18 T. I, p. 116.
17 T. I, p. 123. Beze ä Bullinger, Lausanne, 29 mars 1554.
18 En Franee, notamment, sous la direction d'Alphonse Dupront.
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gine un theologien de profession. Ni l'un, ni l'autre, au vrai, question de

generation, question de milieu, n'ont subi aussi profondement que Luther
rinfhienee de la pensee scolastique. On sait ce que Luther doit au ter-
minisme de Biel. II ne faut peut-etre pas chercher tres loin une des raisons

les plus profondes du tragique malentendu qui, en opposant inutilement
lutheriens et calvinistes, a paralyse la Reforme. Une partie du tome

II en porte temoignage: la grande quereile sur la Cene. Plume ä la
main, entre les plus moderes des lutheriens, d'une part, Calvin et Beze,

d'autre part, l'opposition sur la Cene semble au niveau des mots plus que
des representations. Entre la theologie lutherienne (nominalisme de Luther,
thomisme de Melanchton) et l'universite medievale, avec son latin
technique (qui parait barbare aux humanistes), avec sa logique dont les sub-

tilites echappent aux calvinistes, aueune Solution de eontinuite. Les

theologiens gnesiolutheriens de Worms (forcons la note) fönt peur aux reformes

humanistes suisses (zurichois, surtout) et aux genevois, comme les terministes
de Navarre et de Sorbonne faisaient peur soixante ans plus tot au bon
Erasme. Poussons ä la limite, il arrive que la communaute du language

permette la communication entre catholiques non reformes et
gnesiolutheriens (malgre l'univers qui les separe), il semble, en depit d'une grande

proximite sur l'essentiel, que lutheriens et calvinistes ne se soient pas compris

faute d'une langue commune. Le malentendu n'est si grave que parce
qu'il se tient au niveau des mots. Querelle de mots, quereile essentielle,

aurait dit Lucien Febvre. Querelle sociale, aussi. Luther est peuple, la
reforme lutherienne entraine, derriere-elle, toute la societe Chretienne. Nee

peuple, ehe reste peuple. La modalite calviniste, la Suisse et Geneve exceptees,

cette deuxieme reforme est affaire d'une elite. On ne le comprend rarement
mieux qu'ä travers la correspondance de Beze et Calvin. Meme Geneve

qui passe, insensiblement, aux mains des refugies. La Chretiente
lutherienne comme la Chretiente medievale dont ehe est issue, a ses theologiens
de metier. Gens simples, donc orgueilleux de leur savoir, et de leur technique.
En face, c'est evident, au cours des deux missions en Allemagne, Theodore
de Beze fait figure du brillant amateur. Par delä l'epaisseur des deux genies

nationaux, une Opposition d'amateurs ä techniciens, d'amateurs mandes

par une elite ä des professionnels orgueilleux de leur seule science rudement

acquise, une science qui retranche, au vrai, plus qu'elle n'invite ä participer,
fiers, aussi, de parier au nom d'un peuple. Un protestantisme de choix
collectif et de la eontinuite s'oppose ä Worms aux representants du
protestantisme du choix individuel au niveau d'une elite. On aurait honte de

developper, davantage, ces remarques, tant elles coulent de source. Mais

il est toujours bon de verifier au niveau des textes les modeles les plus

eprouves de l'explication historique.

La correspondance de Beze eclaire aussi, d'un jour tres cruel, la terrible
conjoneture des annees 50. Presque partout les annees 50 du XVIe siecle

sont des annees de crise de longue duree: ralentissement de croissance;

113



tensions, difficultes. Au niveau sensible de l'epidemiologie, ces annees qui
marquent le point de depart de la petite «periode glaciaire» des historiens
astronomes anglais sont des annees de peste. La peste est omnipresente,
sur dix ans, dans la correspondance de Beze. Elle n'est pas irenique, la
peste. Elle ne pousse pas ä la concession. Dans la vallee de l'ombre de la
mort on s'accroche ä des certitudes que la «rabies theologica» ecarte de la
pure et calme lumiere de l'Evangile. «Que Dieu se montre seulement...»
Le Psaume des batailles scande bien le rythme dur de l'apre second seizieme
siecle.

III
Mais le probleme essentiel est, alors, un probleme d'orthodoxie, donc

un probleme de frontiere. Pour quelques annees, encore, le balancier s'agite
rapidement. 1553, la mort d'Edouard VI et l'avenement de Marie la San-
glante menacent d'emporter d'Angleterre protestante. Les refugies affluent
ä Geneve. De Lausanne, la correspondance de Beze sonne le glas. L'avenement

d'Elisabeth evite l'irreparable. Quelque chose pourtant reste brise.
L'Eglise d'Angleterre, ä la mort d'Edouard VI, ouvrait la voie ä un
calvinisme episcopalien qui eüt constitue l'exaet pendant de l'episcopalisme
lutherien de Scandinavie. L'anglicanisme est ne avec Elisabeth, d'une
ambiguite jamais totalement dissipee. Quelque chose demeure brise qui
se marque, ä Geneve, par un durcissement, le refus des Solutions moyennes,
partant des Solutions globales. Le refus oppose par Calvin ä Caracciolo,
ce mediocre eveque de Troyes qui n'ouvrait pas moins la voie ä un ralhe-
ment massif possible de l'episcopat frangais, montrait que la grande chance
d'un episcopalisme calviniste avait ete gaspillee en 1553. 1560—1561, pourtant,

malgre la raideur de Geneve, la France bascule autour de Poissy.
La vague, semble-t-il, va tout empörter, combler, bien au delä, la perte
partielle de l'Angleterre. Deux ans plus tard, en 1563, la chance est perdue,
et definitivement perdue, d'une France (35% de la masse humaine de
l'Occident chretien) en majorite protestante. Ces annees couvertes par les
tomes II et III de la correspondance de Beze sont bien des annees decisives.
Non seulement les confessions achevent de s'enfermer dans leurs refus
mutuels, mais les frontieres se fixent, lä oü la pesanteur des siecles achevera
de les figer. Ces annees sont, en un mot, les annees des nouvelles orthodoxies,
oü, passionnement, les frontieres se cherchent et se fixent.

En dramatisant, Worms et Poissy. Worms, peut-etre plus que Poissy.
La confession d'Augsbourg a bien failli, un instant, ressouder autour d'une
«via media» l'unite de la Chretiente. Lucien Romier, je le pense, pour ma
part, avait vu juste, quand il supposait, ä Poissy, le Cardinal de Lorraine
sincere, un instant du moins, dans son repli sur une definition lutherienne
de la Cene. De toute maniere, ses propos traduisent, au moins, un prodigieux
desarroi. En 1561, en France, en retrait sur lTtalie, il n'y a pas encore

114



d'alternative pour l'Eglise gallicane dans la voie d'une reforme necessaire,
ä la reforme protestante: le ressourcement du catholicisme frangais (le

mot n'a guere de sens en 1561) date de la fin du XVIe et des premieres
annees surtout du XVIIe siecle. C'est pourquoi on ne peut pas prendre ä

la legere les missions allemandes de Beze de 1557, moins encore Poissy,
en 1561. Si Beze va si loin dans les concessions ireniques ä l'egard des

definitions gnesio-lutheriennes — assez pour durcir Bullinger et les Zurichois —,
c'est peut-etre parce qu'il saisit combien dangereuse est la Situation, pour
les deux camps. L'Angleterre a echappe et la reaction catholique est passee

par un point haut en 1555. Mais les eglises catholiques de 1555 ne sont

pas celles qui sortiront du Concile de Trente bien apres 1563. Le dialogue
entame en Allemagne, entre l'orthodoxie süre d'elle-meme de l'eglise
lutherienne et les orthodoxies ambigues des vieilles eglises catholiques, risque
de deboucher sur un nouvel Interim. II est difficile de ne pas penser que Beze

a ete, ä la fois, attentif et inquiet. Mais pour le zwinglio-calvinisme reforme
suisse, la Situation est eminemment dangereuse. Entre la souplesse de Beze

et la virulence negative de Bullinger, appuye sur une communaute coherente

aux mefiances ä la mesure d'une memoire plus longue encore en politique
qu'en rehgion, le refus l'a empörte. Refus dangereux. Refus que la souplesse
de Beze et ce que l'on considere, finalement ä tort, comme un pas de clerc,

a peut-etre contribue ä rendre acceptable. La souplesse de Beze, l'cecu-

menique, en paravent ä l'intransigeance sectaire de Bullinger (ehe fait
echo, ä sa maniere, ä l'intransigeance sectaire de l'aile dure du gnesio-
lutheranisme, voire, celle des capucins les moins eclaires) a contribue ä

maintenir la coupure fondamentale lä oü ehe se confirme entre catholiques
et lutheriens, non entre lutheriens et reformes.

Au vrai, le debat n'est pas mince. Henri Meylan et Alain Dufour le

rappellent en des termes qui emportent l'adhesion19: «C'est bien un grand
dialogue entre Beze et Bullinger qui forme le centre du present volume,
et le point debattu n'est rien de moins que l'espoir d'etablir une concorde

entre lutheriens et reformes. La division des esprits sur cette delicate question

de la Cene constituait une lourde hypotheque grevant Pavenir de la
Reforme europeenne. Rien n'est alors si profondement ressenti, si avide-
ment recherche que la communion avec le Christ: les allemands la ressen-

taient avec ce sens du mystere, si fort chez Luther, qui exige que l'on con-
fesse la presence du Christ in et sub pane; les heritiers de Zwingli, avec le

souci de purete spirituelle, qui ecarte aussi bien la consubstantiation de

Luther que la transsubstantiation des catholiques comme une sorte d'ido-
lätrie. Les historiens oublient parfois qu'en un temps oü les problemes
politiques ne touchaient guere les masses, ce sont les experiences religieuses

qui passionnaient les esprits et pas seulement ceux des theologiens. Lira-t-on
sans emotion ces lignes oü Bullinger declare que sa doctrine est plus authen-

18 Tome II, p. 7.
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tique (syncera) «et qu'il ne saurait decevoir tant d'exiles de France, d'Italie,
d'Angleterre qui Font suivi sur le chemin du vrai (n° 124)»?

Le grand debat de l'Eglise, au temps de la Reforme. Au depart le Salut
par la Foi et l'autorite supreme, la Parole de Dieu dans et sous l'Eglise ou
en relation dialectique avec eile. Puis de plus en plus cette seule question
de la Cene. A tel point qu'en 1561, ä Poissy, eile, et eile seule, tient la sellette,
comme plus tard dans les controverses, en France, du debut du XVIP
siecle. Mais peut-on ignorer que Fapprofondissement theologique et
mystique du catholicisme en France, du debut du XVHe siecle ä Faube du
Siecle des Saints, decoule, episcopalisme radical compris du «Petrus Aure-
hus», d'une meditation enfin entamee sur les consequences, jusqu'ici negli-
gees, de la transsubstantiation. Notion de scholastique thomiste du XIIIe
siecle, la transsubstantiation prend dans Fatmosphere passionnee de la
Reforme catholique sa veritable dimension theologique et mystique. Le grand
debat des annees 1557—1558 nous introduit bien au coeur de la sensibilite
religieuse du temps riche de la Reforme. Rien de surprenant, donc, si un
long temps, le debat sur la Cene a pu masquer l'unite profonde de l'Europe
protestante. Rien d'etonnant si la densite concrete de la consubstantiation
lutherienne a pu, un temps plus bref, masquer les divisions profondes qui
opposent, en fait, catholiques et lutheriens, avant que la Reforme catholique

n'ait donne ä la vieille eglise toute sa rigueur doctrinale. Theodore
de Beze, theologien amateur, negociateur de taient et homme de bonne
volonte, aura contribue ä placer ä leur vraie place les grandes cassures du
XVP siecle.

L'une de ces frontieres, apres avoir hesite, finit par se placer entre catholiques

et lutheriens et non pas entre lutheriens et calvinistes. La statistique
verbale aoheverait de trancher. Mais depuis 1540, une autre frontiere plus
importante, encore, commence ä se dessiner: entre Fambi-orthodoxie
protestante et l'heresie unitarienne. Bullinger, ici, avec tout ce qui reste du
vieux courant sacramentaire, n'est pas moins ferme que Beze. Plus intrans-
sigeant, si possible encore, par besoin de marquer les distances.

En 1561, la dissolution rationaliste de l'Europe reformee n'est pas encore
pour demain.
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